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La Haye, 19 Juillet. 


Sl, Guillaume-Frédéric, comte de Nassau, donne tous les 
ER » Audience. Avant-hièr, lecomte, S. M.leroi, LL. AA. 
Ule prince et la princesse d'Orange, ainsi que S. A. R. le 
Prince Alexandre des Pavs-Bas, ont assisté au prêche matinal 
U révóérend M. Timmers Verhoeven, quia remercié avecferveur 
Bia jut-Puissant du bonheur dont jouissait la communauté de 
Serdin en bonne santé, au milieu d'elle, le véagrable monar-. 
Ye, objet constant de son réupect et de somramoër.…A ge. qu'en 
Assure, S. M. le comte de Nassaa quifteracette résidence avant 


A fin de la semaine. 
jn 


Par arrêté du 14, S. M. a nommé recteur magnifique près 
de Université de Groningue, pour l'année scolaire de 1842- 
1 43, M. le professeur L. G. Pareau. 





On lit dans le Journal du Limboury que S. M., par arrêté 
u 7 de ce mois, a statué qu’un bataillon du 7e régiment d'in- 
fanterie prendra le nom de Contingent du Limbourg et portera 
Yuniforme de cette arme, sans cesser toutefois de faire partie 
dudit régiment. Les officiers qui forment le cadre de ‘ce batail- 
On seraient placés dans d'autres corps et remplacés par ceux 
Nommés précédemrment pour le contingent dont il s'agit. 
N mn 
…M. le baron Capelle, qui a habité quelque temps notre 
ville, et qui réside à Londres depuis plusieurs années, vient 
d'être frappé d'une attaque d’apoplexie qui avait d'abord en- 
trainé un commencement de paralysie d'une partie du côté 
gauche. Nous-sommes heureux d'apprendre que, grâce à des 
secours zélés et intelligens, cet état si grave s'est promptement 
amèlioró. Lundi 11, à quatre heures, le bulletin de la santé de 
Y'honorable malade était très-satisfaisant. 
Ni a e : (Echo Francais.) 





‘ Onterit de La Haye au Courrier Frangais, que 
Yexpulsion d'un Francais, établi depuis quelque temps 
daris Te Limbourg, aurait eu lieu en vertu d'une loi de 
vendéiniaire an VI, laquelle est cependant abolie, dit- 
en, par la Loi Fondamentale, qui, en accordant protec- 
tion aux étrangers comme aux indigènes, ne peut per- 
mettre une expulsion de ce genre. NE OO 

Nous n'ajouterons qu’un mot à ce que nous avons dit 
à ce sujet, dans notre numéro d’ hier. L'expulsion, dont 
il s'agitn’a eu lieu qu'en vertu de ce principe très-simple 
de tous les temps et de tous les pays : que charbonnier 
est maftre chez lui. Ce principe, la Loi Fondamentale 
D'a jamais entendu le limiter, moins encore l'abroger, 
en aucune manière. Nulle loi spéciale ne Va fait davan- 
tage, et le gouvernement n'avait donc pas besoin de 
$'appuyer sur la législation francaise, pour éloigner du 
territoire de l'état un individu étranger, dont la pré- 
Sence ne lui semblait pas compatible avec le bon ordre, 
{ue son premier devoir est d'assurer au pays qui lui 
Confie le soin de ses intérêts. | 

Nous n'entrerons pas, du reste, dans l'examen des 
Motifs qui ont pu engager le gouvernement à prendre 

â mesure dont il s'agit. L'autorité quia le droit d'ex- 
Pulser un étranger est seul juge des circonstances qui 
Peuvent commander l'exercice de ce droit. Mais puis- 
{ue le correspondant du Courrier Frangais prétend 


_ FEUILLETON. 
LES UYSTÈRES DE PAKIS.0 
Ter PARTIE. — CHAP. VI. 


bend i Promenade. 
… Leleideimin de ta soirée où s’étaient passés les différens évónemens que 
hae venong È& ravonter ‚ un radieux soleil d'automne brillait au milieu d'un 
a pur , la tOufinetite de la ruit avait cesaé. Quoique toujours obscurci par 
‚° hauteur des müfsons , le hideux quartier où le lecteur nous a suivi semblait 
Moins horrible ‚vo à Ja clarté d’un beau jour. 
oit que Rodolph® ne craigntt plus Ìa rencontre des deux personnes qu’il 
t évitées la veille ; soit qu’illa bravât , vers les onze heures du matin il 
a dans la rue aur Féves et se dirigea vers la taverne de l'Ogresse. 
odolphe était toujours habillé en ouvrier , mais on remarquait dans ses 
pe mens unc certaine recherche ; sa:blouse neuve , ouverte sur la poitrine , 
le Bi t voir sa chemisé de laire rouge fermée par plusieurs boutons d'argent ; 
n Öl d'une autre chemise de toile blanche se rabattait sur sa cravate de soie 
de) Bégligement nouée autour de son cou; de sa casquette de velours bleu 
desk ‚à visière vernie, s’échappaient quelques boucles de cheveux châtains; 
mei, tes parfaite rent ciroes, remaplacant les gros souliers ferrés de la veille, 
gort. ient en valeur un pied charmant, qui paraissait d'autant plus petit qu’il 
eit dun large pantalon de velours olive. 
: Ela,“ tame ne nuisait en rien à l’élégance de la tournure de Rodolphe, PN 
N a grâce , de souplesse et de force, rg 
98 habits sont tellement laids qu’on ne peut que gagner à les quitter , mê- 
Ur les vétemens les plus vulgaires. : 
prés be hein, se prélassait sur le seuil du tapis-franc, lorsque Rodolphe s'y 


= Votre tervante , jeune homme! Vous venez sans doute chercher la 








@) Voir Journat de Za Haye , Nos. 164, 15, 168 , 167 ; 168 ct celui d*hier. 
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JOURNAL DE LA HAYE. 


« 


| que l'étranger en question jouisgait de l'estime des ha- 
bitans parmi lesquels il s'était établi, nous informerons 
ce journal que le nom de cet homme n'est pas Dukaas, 
ainsi qu'on le lui écrit, mais Ducase. Au moyen de cette 
rectification, le Courrier Frangais sera à même, pour 
peu que cela l'intéresse, de prendre en France les ren- 
seignemens suffisans pour appröêier la moralité de ce- 
lui qué nons venons d'éloignér dick 








Dans la nuit du 14 au 15 de ce mois, il a-éclaté un violent 
incendie à Goor dans un magasin de chiffons. Ce magasin et 
une maison adjacente ont été consumés par les flammes, non- 
obstant les secours les plus prompts et le mieux dirigés. Les 
deux ménages qui occupaient la maison incendiée ont perdu 
tout ce qu'ils possédaient. 


hd 


— Les travaux servant à compléter les constructions de la 
nouvelle Bourse à Amsterdam ont été entrepris par M.G. van 
Thaalen architecte de ladite ville pour la somme de 137,000 
florins 


— Le 15 de ce mois, les 3e et 4e escadrons du régiment de 
dragons, grosse cavalerie, en garnison à Amsterdam, sont partis 
pour Harlem, sous le commandement du major Matthys, pour 
s'yexercer conjointement avec les autres escadrons du régi- 
ment qui se trouvent dans la dernière de ces villes. 


— On ouvrira, le 25 de te mois, à Deventer, une exposition 
des produits de l'industrie de l'Overyssel qu'on annonce de- 
voir être des plus brillantes. Cette ouverture se fera solennel- 
lement par le gouverneur de la province, président du Jury de 
Fexposition. : 





La Société de Maternùité, composée de dames, â Woerden 
atiré, ces jours derniers, une loterie d' ouvrages de main de 
femmes. Le produit de cette loterie, quiaé:é de 85 florins, 
sera affecté au but philanthropiqúequesepropose cette Société. 


— Dans la nuit du 10 au 11 de ceemois, il a été commis un 
vol avec effraction dans l'église catholique de Warmelen. On a 
volé pour une valeur de 400 florins en argent et en ornemens 
d'église. ’ 

— On a découvert, ces jouts-ci, dans la commune de Lon- 
neker, près du moulia dit Demmer , à l'ouest du nouveau che- 
min d'Enschedé, un caillou monstre du cube de 24 aunes. Les 
entrepreneurs de ce chemin vont le faire briser et l'on compte 
qu'on en mac-adamisera #0 aunes de longueur sur une largeur 
de 3 aunes et à I'épaisseur de 20 pouces. 


— Ces jours derniers, les nommeés Van der Wal et De Koe, 
tous deux pères d'une nombreuse famille, ont sauvé au péril de 
leur vie, le patron J. G. Hettinga, sa femme et ses trois enfans, 
dont le bateau avait coulé bas devant Enkhuizen. Nous croyons 
faire acte de justice en signalant ces braves marins à la recon- 
naissance de leurs concitoyens. 

—- La Société provinciale frisonne d’ histoire, d’archéologie 
et de philologie, vient de tenir à Leeuwarde sa 42e assemblée. 
Elle a été très-nombreuse et l'exposé de situation a témoigné 
de nouveau des progrès toujours croissans de la Société et du 


sur les qualités guerrières et politiques de Sicco van Goslinga. 


— Depuis quelques jours, on a ouvert de nouveau le service 
de Rotterdam à Gouda avec un pyroscaphe en fer qui ne laisse 
rien à dêsirer et qui fera le trajet en bien moins de temps que le 
bateau qui a été employé auparavant. 


— Toujours des incendies. Dans la soirée du 16, un violent 
ERST TEEN LET 50) 


monnaie de vos 20 francs? — dit-elle avec une sorte de déférence, n'osant 
pas oublier que la veille le vainqueur du Chourineur lui avait jeté un louis sur 
son comptoir. — IÌ vous revient 17 livres 10 sous.…. Ca n'est pas tout. On est 
venu vous demander hier: un grand monsietir, bien couvert ; il avait aux jam- 
bes des bottes à coeur, comme un tambour major en bourgeois , eau bras une 
petite femme déguisée en homme. Ils ont bu du cacheté avec le Chourineur… 
— Àh ! ils ont bu avec le Chourineur ; et que Tui ont-ils dit ? É 

— Quand je dis qu’ils ont bu, je me trômpe, ils n'ont fait que tremper 

A 





leurs lèvres dans leurs verres , et… 

— Je te demande ce qu’ils ont dit au Choúrineur ? 

— Ils lui ont parlé de choses et d'autres, quoi ! de Bras-Rouge , de la pluie 
et du beau temps. en 
— Ils connatssent Bras-Rouge? 

— Au contraire, le Chourineur leur a expliqué qui c’était…. et comme quoi 
vous l’aviez battu…. il : 

— C'est bon , il ne s'agit pas de ga. 

— Vous demandez votre monnaie ? 

— Oui. et j'emmèênerai la Goualense 
— Oh ! impossible ga ‚ mon gargon. 
—- Pourquoi ? 

— Elle n’a qu’à ne pas revenir? Ses nippeé sont à moi, sans compter qu'elle 
me doit encore deux cent vingt francs pour finir de s’acquitter de sa nourri- 
ture etde son logement , depuis que je l’ai prise chez moi ; si elle n’était pas 
honnête comme elle lest , je ne la laisserais pas aller plus loin que le coin de 
la rue ‚ au moins.…. 

— Groualeuse te doit deux cent vingt francs ? 

— Deux cent vingt francs et dix sous… Mais qu’est-ce que ga vous fait‚fmon 
garcon ? Ne dirait-on pas que vous allez les payer ? Faites donc le mylord ? 

— Tiens, —dit Rodolphe en jetant orize louis sur Pétain du comptoir de 
Ogresse. — Maintenant, combien vaut la défroque que tu lui loues ? - 

„La vieille, ébahie , ezaminait les louis l'un aprèst’antre , d'un air de doute 
et de méfiance. 

— Áh ga, crois-tu que je te donne de la fausse monnaie ? Envoie changer 
oet or , ef finissons.… Combien vaut la défrogue- 
reuse? ‚ 
L’Ogresse , partagée entre le désir de faire une bonne affaire , Pétonnement 
de voir un ouvrier posséder autant d’argent , la crainte d'être dupée , et l'es- 


passer la journée à la campagne: 


1 


zèle infatigable de ses membres. On a lu entr’autres un traité’ 


que tu loues à cette malheu- | 


BUREAUX A LA HAYE. 
Petit Marché-aux-Herbes ‚N° 370. 
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incendie a réduit en cendres une grande ferme de la commune 
de Bavel, dans le Brabant-Septentrional. Le bétail a été sauvé, 
mais bien peu de chose du mobilier. La ferme n'était pas assu- 
rée. L'imprudence aurait causé ce sinistre. 





Nous voyons dans le Leydsche Courant que le ler régiment 
de dragons, grosse cavalerie qui se trouveactuellement à Leyde 
permutera de garnison au ler novembre prochain avec le ler rêé- 
giment,de lanciers caserné en cette résidence. Les lanciers 


fd’ Uenecht irout égmdement tenir garnison.à Leyde. 


— Dans la matinge du 15 de ce nrois-, le pyroscaphe de Bois- 
le-Due, comme il virait du débarcadère de Rotterdam pour éta- 
blir son cap ‚ aabordé en belle par le travers le nouveau bateau 
à vapeur De Maas, qui faisait une manceuvre d'essai devant 
ladite villeet qui devait ouvrir raardi le service sur Venloo. 
Le choc a été si violent qu'il a fallu échouer le Maas pour 
Yempêcher de couler bas. On ne sait trop auquel des deux py- 
roscaphes il faut attribuer cet accident qui aurait pu avoir les 
suites les plus déplorables. Toutefois, ilest à remarqner que 
le bateau de Bois-le-Dug n'a presque pas eu d'avaries et qu'il 
n'a pas tardé à chauffer de nouveau pour sa destination. 


— Nous voyons dans le Dagblad van het Hertogdom Limburg 
qu'on a été obligé d'occuper militairement la commune de 
Stein à 3 lieues de Maestricht, où des désordres avaient éclaté à 
Yoeccasion de la démarcation des limites entre cette commune 
et celle d’Elsloo. Ces deux communes depuis long-temps a- 
vaient à ce sujet de sérieux différends qu'un arrêté du roi est 
venu régler ; mais les habitans de Stein se sont opposés à 
Vexécution de cet arrêté ; ils ont arraché les jalons , maltraïté 
le fonctionnaire qui pnbliait la disposition royale et lacéré 
celle-ci. Le gouvernement ya d’abord envoyé des lanciers. 
qui ensuite ont été remplacés par del’infanterie parce qu’ila'y: 
avait pas d'’écuries pour les chevaux. La justice est saisie' die: 
laffaire et a déjà commencé ses investigations. 





Un de nos abonnés d'Amsterdam nous adresse, Tes 
observations suivantes sur la Banque de Tavolière de 
Naples, et notre impartialité nous fait un devoir de les 
reproduire : PE d 

« Porteur de bonne foi comme tant d'autres d'obligafions 
à la charge de la Banque de Tavolière de Naples, j'ai vu avec 
surprise les divers articles que la Gazette Universelle d'’ Augs- 
bourg, le Charivari, le Journal des Débats et d'autres journaux 
ont insérés dans leurs colonnes sans qu'il y eàt un article cor- 
rectif, je dis correctif, car si ces journaux étaient impar- 
tiaux comme ils devaient l'être, ils auraient inséré les ar- 
ticles à l'encontre qui, sans doute, leur ont été communiquês. 
Je pense que le Journal de La Haye ne refusera pas de donner 
des preuves de son impartialité, en insérant un mot de récla- 
mation à cet égard. bk 

» Eloigné des affaires par ma position, il m'a falla du temps, 
et je vais maintenant tâcher de le faire en tracant dans un court 
exposé ce que. mes informations, tant ici qu’ailleurs, m'ont 
fait apprendre. Ì 

» Par rescrit du 15 septembre 1834, le roi de Naples aatorisa 
l'établissenient de la Banque de Tavolière, et iraposa au gou- 
vernement une espèce de tutelle et de surveillance : les divers 
articles du rescrit sont positifs. 

„Un rescrit du 20 avril 1835 approuva l'acte constitutif de 
la Banque : les présidens, vice-présìdens et directeurs ou con- 
servateurs furent noramês, et l'emprunt à faire fut sanctionné. 

„Cet émprunt où M. F. van Aken de Bruxelles a figuré 
comme contractant, fut offert au public par les banquiers de la- 
dite Banque MM. Thurneyssen et Cie. de Paris, et Jos. J. 








poir de gagner davantage encore , 1'Ogresse garda.un moment le silence, puis 
elle reprit ? 

— Ses hardes valent au moins.… eent francs. 

— De pareilles guenilles ? allons donc! ! Tu garderas la monnaie d'hier et 
je te donnerai encore un louis, rien de plus. Se laisser rangonner par toi. 
c'est valer gavres qui ont droità des a . ‚ 3 E 

"_s Eh bien mon garcon „je garde mes hardes , la Goualeuse-ne sortira pas 
d'ici ; je suis libre de vendre mes effetsce queje veux. , 

=… Que Lucifer te brûle un jour selon tes mérites! Voilà ton argent , va me 
chercher la Goualeuse. Er 

L’Ogresse empocha lor, pensant que l’ouvrier avait commis un vol ou fait 
un héritage , et lui dit, avec un ignoble sourire : 

Pourquoi , mon fils, ne monteriez-vous pas chercher vous-même la 
Goualeuse?… cela lui ferait plaisir. Car, foi de mère Ponisse, hier elle vous 
reluguait joliment! : \ Ë 

— Vala chercher et diz-lui que je l'emmènerai à la campagne… rien de 
plus. Surtout qu'elle ne sache pas que je t’ai payé sa dette… 

— Pourquoi donc? 

— Que timporte ? 

— Àu fait,.ga m’est 
coupe… 

— Te tairasstu ? Monteras-tu?… EE 

— Oh! quel air méchant! Je plains ceux à qui vous en vouler… Afleps, 
jy vais. K as 
À Te l'Ogresse monta. 

Quelques minutes après, elle redescendit : En 2d 

— La Goualeuse ne voulait pas me croire; elle est devenne 
elle asu que vous étiez là... Mais quand je Tui ai dit {HPq 
passer la journée â la campagne, j'ai eru qu’ellë det 
mière fois de sa vie oe a eu envie de me aguter 81 ir 7 

— C'était. . la joie de te quitter. … asus eine} rn 

Fleur-de-Miarie entra dans oe ano gent 4 vlug, ge she le: ds Ko ee 
piste brune , châle oraäge mond derriëg le glt arie ret Mende > ges 


égal ; j'aime mieux qu'elle ze croie encere sous ma 
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laat vond pf Magee‘ binen os yeux dan air confas. 
— Voulenndos k Jöuruée à ld campagne avec moi , mon en- 


fant?: dt 5 


Le Grelle d'Anvers: ils en placérent d’abord environ Îes deux 

tiers, mais, désirant trouver à en placer dans les Pays-Bas, | 
M. van Aken s'adressa, en septembre 1835, à M. W. Wil- | 
link Jr., qui, stipulant le paiement des coupons à Amsterdam, 
en mit une partie en vente. Je m'y suis intéresse alors, consi- 
dérant que d’abord les rescrits susdits contenaient une garan- 
tie par la tutelle et la surveillance promises qui y sont; en- 
suite, parce que des maisons respectables coïmme. celles; de 


si elles n'avaient pas eu la certitude morale et, la convietton que 
le gouvetrement de Naples veillait ayx intérêts qu’ils’ était en- 
gagé à surveiller. es 
»J'appris que ces reserits, l'acte coristitutif, la nomination 
des prêsidens et autres farent affichés à Naples dans les en- 
droits usités, qu’ils furent enregistrés; quel’ établissement de 
la Banque de Tavolière fut installé avec pompe à Foggia, capi- 
tale de la province ; que l’intendant de cette province, et même 
le ministre des finances correspiendirent avec le président de la 
Banque; que des avances fürent faites aùx cerisitaires, et que le 
gouvernement recut de la Baùque non-seùlemeût des arrêrages 
‘dus, inais divers paiemiéns consécutifs. 
>»J'apprisqüe la Banqùe tombée en dèêconfiturejen 1837, le 
‘gouvernement de Naples se refasait de s’ immiscer darts l’ affaire, 
prétendant que la Banque n'existait pas de droit; que, jouant 
sur les mots ‚ eraployés dans le reserit d'avril 1835, por intero, 


‘ 


Paris et d’ Anvers n ient pas ‘enigagées.d. te affaire, |“: Re een ie oaf 
aris et d'Anvers ne se seraient pas ‘enigagées dans cette affaire … La lèttre suivante dans" là Gazette Universelle 
‘d'Augsbourg; wen date de Paris, le 7 juilet, ‘semble 


dela porte qui mène à lâ mer. Le directeur est un Francais qui 
a entrepris d'éclairer, avant la fin du mois d'aoùt, la place du 
palais sitnée très à proximité de la porte d'eau. Dans les autres 
quaytiersde la ville, il y aura 600 lanternes et de plus 1500-becs 
d'éclairage au gaz chez les particuliers. 


La Gazelte Universelle de Leipsig_ contienti 
correspondance suivante de Smyrne du 19 juin, sur 
affaires de la Turquie ; 4 

« Vraiment, plas on approfondit la situation actuelle dé 


» Le fonds de cette entreprise s’élève à six millions de réaux, abe et de Egypte, plus on est forcé d'avouer que Wij 


divisés en 1500 actions. » 


confirmer ce que nous avons dit dernièrement d'après le 
Morning Post, sur le rappel de M. Périer, à St-Peters- 
bourg: | 

«Le cabinet des Tuileries vient de donmer ne nouvelle preu- 
ve de son désir de rester en bonnie intelligence avec celui de St- 
Pétersbourg, en rappelartt M. Périer, rappel qui satisfait au 
dêsir éprouvé depuïs long-temps par l'empereur Nicolas, qui, 
en maintes occasions, a têmoigné son antipathie pour ce diplo- 
mate, antipathie qui provient surtout des différends du nouvel 
an. Naturellement , dans ces circonstances, la position de M. 
Périer à St.-Pétersbourg n'était pas fort agréable, et il pour- 
rait bien se féliciter lui-même de ce qu'on a enfin cédé ici aux 
ïhsinuations réitérées, quoiqu’indirectement, de la Russie. 


on n'avait pas entendu 'ápprówver; tandis que“pattout aillexirs"|"Toutefois, pour ne pas avoir l'aïr de désapprouver la conduite 


cela devait être considéré comme une äpprobation, surtout 
puisque d’abord les affiches susdites avaient eu lieu, et qu'en- 
suite à Foggia linstallation officielle y avait ajouté une satic- 
tion souveraine. 

»J'appris que la commission noininée pàr la majorité des 
porteurs d'obligations de la Batique s'était adressée directe- 
ment,en 1837, par l'entremise du gouvernement des Pays- 
Bas et son consul à Naples, au gouvernement des Deux-Siciles 
pour obtenir l'offre de sa garantie morale contenue dans les 
reserits susdits. : 

» J'appris que le gouvernement de Naples n’avaït pas exercé 
la surveillance promise, que même l'intendant de la province 
de Tavolière et un des prêsidens extraordinaires avaient fait 
des remontrances au ministre des finances qui aurait répondu 
qu'on devait passer outre. . | 

» J'appris en définitive, et les rescrits et lobligation en main, 
je me suis convaincu que le gouvernement napolitain en bonne 
conscience était oblige à indemniser les porteurs des effets sus- 

dits. 

. … » Ea commission nommee par eux a fait des efforts; elle a bien 

+ à ce qu'il parait dà procéder à provoquer la liquidation de la 
‘Banque de Tavolière, mais ainsi que Fon dit, elle l'a fait sous 
Héserve expresse des droits que les susdits créanciers peuvent 

‘avoir tant contre le gouvernement de Naples que contre les 

”_actionnaires. 

» Maintenant que les gouvernemens des Pays-Bas et de la Bel- 
gique se sont entendus pour prendre fait et cause pour les por- 
teurs susdits : que d'autres gouvernemens de même s’y intères- 
sent, ilest à espérer que celui de Naples, s'il peut comprendre 
ce que son crêdit et sa réputation exigent, consentira à un 
arrangement qui puisse satisfaire ‘les crréanciers de là- Banque 
de Tarotière, car sans la négligenee-äppóttóe par lui:à la sur: 
veillanee et à la tutelle promises, on peut hardiment avancer 
que cette institution aurait été une source de profits et d’ avan- 
tages pour le royaume des Deux-Siciles. » 





On écrit de Barcelonne, sous la date du 1er juillet 
au Staats- Courant : 

«Depuis 1835, il n'est arrivé ici, ni dans les ports voisins, 
‘aucun navire néerlandais, tandis qu'il nous arrive sans cesse 
plusieurs bâtimens d'autres nations. Cette absence de naviga- 
tion néerlandaise est vue avec peine par nos négocians qui 
avaient beaucoup de confiance dans les armateurs et les capi- 
taines des Pays-Bas. Il n'y-adone pas eu d'expéditions sous ce 
dernier pavillon ; elles sont faites par la voie de Marseille, à 
l'exception d'un navire suédois quia été chargé à Benicarlo 
pour Amsterdam. 

» L'industrie est en pleine décadenee; les filatures et fabri- 
ques de coton blanc chômaient ; il en est presque de même des 
toileries teintes, et tout cela par suite de Fimportation inces- 
sante des fabricats anglais dont le pays est inondó. Les maga- 
sins regorgent de marchandises, et si un fabricant a besoin 
d'argent; il faut qu'il vende à-vil prix. Des centaines d'ouvriers 
sont sans travailet sans pain, la misère s'accroit de jour. en 
johr.Les fonderies sont égalemerit en déeadence, parce que les 
fontes'étrangères ne paient à l'entrée qu'un droit de 2 pC. 
_ is-quelques mois, on a établi une fabrique de gaz hors 
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— Bien volontiers , monsieur Rodolphe , — dit la Goualeuse ’, —puisque 
Madame le permet. he Be heee VED 8 

— Je ty autorise , ma petite chatte , par- rapport à ta bonne conduite… 
«dont tu fais Pornement…. Allons, viens m’embrasser. 

Et la mégêre tendit à Fleur-de-Marie son ignoble visage couperosé. 

Ea malheuredse ,surmontant sa répugaance, approche son front des lèvres 
‘de Ogresse , mais.d’un violent coup de coude , Rodolphe repoussa ja vieille 
dans son comptoir, prit le bras de Fleur-de-Marie et sortit du 
bruit des malédictions de la mère Ponisse. : 

— Prenez garde, monbieur Rodolphe , — dit la Goualeuse 
“va vous jeter quelque chose à la tète , elte est si méchante. 

— Rassurez-vous , mon enfant; mais qu’avez-vous? vous. semblez 
‘rassée… triste P… Etes-vous fâchée de venir avec moi ? 

— Âu contraire… mais. mais vous me donnez le bras. 

— Vous êtes ouvrier… quelqu’un peut dire à votre bourgeois qu’an vousa 
*rencontré «vee moi.… ga vous fera du tort; Les maîtres n’aiment pas que leurs 
“ouvriers ee dérangent. 

Seles eed äégagea doucement son bras de celui de Rodolphe, en 
ajontant : 

! — Allez toùt seùl… je vous suivrai 
‘champs , je revierdrai aúpzrés de vous. 8 8 

— Ne craignez rien , — dit Rodolphe, touché de cette délicatesse ‚ et re 
zprenant le bras de Fleur-de-Marie , mon bourgeois ne demeure pas dans ce 

baki et puis d’ailleurs noue ‘alhons trouer un fiacre sur le quai aux 


tapis-franc au 
„-—l'Ogresse 


embar- 


jusqu'à la barrière…. une fois dans les 


urs, u f 
— Cómime vous voudrez, monsieur Rodolphe je vous disais cela pour ne 
‘pas vous faire erriver de peine… É Sk ea og) 
— dele croiset je vousen remercie. Mats , franchement » vous est-il égal 
sd’aller à la campagne dans un endroit ou dans un autre? ©. 
== Ga m'est égal , monsieur Rodolphe, pourvu que ce soit à li campagne… 
“ál fait si beau. le grand airestsi bon à respirer! Savez-vous que voilà cinq 
mois que je n'ai pas été plus loin que le marché aux FleursPet encore ‚si 
YOgresse me permettait de sortirde la Cité, c'est qu’elle avait confiance en 
mor. : 8 
— Et quand vous veniez à ce marché , c'était pour acheter des fleurs? 
=0h! non;je n’avais pas d'argent; je venais seulement les voir, respirer 


‘cendies, parmi lesquels il faut ranger le grand incendie du 


te que les‘créanciers chiregrapbaires retirerant ditficitement 


ment de prendre la moindre part à un duel. » 


comte de Pontois. M. de Bourqueney, dont la conduite a l'en- 
 tière approbatian du roi et du cabinet, restera chargè du soin 


tenue à St.-Pétersbourg pár M. Périer, le cabinet francais lui a 
destiné le poste de ministre plénipotentiaire à quelque cour de 
deuxième rang. Après son départ de St.-Pétersbourg, M. André, 
secrétairede la légation, sera provisoirement chargé des affai- 
res courantes. » 05 


— On écrit d'Oberndorf (Wurtemberg), le 10 
juillet : E 
«Enfin, le voile est levé au sujet des nombreux incendies qui 


ont désolé notre ville. Un garcon de ll ans, nommé Jean- 
Baptiste-Walleser, fils d'un cordonnier a déjà avouê cinq in- 


ler juin dernier, qui a réduit en cendres 35 maisons, y com- 
prise celle de ses parens. C'est la vengeance pour de légères 
offenses , qui l'a conduit à cet horrible forfait, qu'il a commis 
principalement au moyen*des dangerèuses allumettes phospo- 
riques. » 

— On mande d’Offenbourg, le 12 juillet, que la petite ville 
de Markdorf, située près du lac de Constance, a été en grande 
partie réduite en cendres par un incendie dans la nuit du 10 au 
1 de ce mois. 


On écrit de Hambourg, le 11 juillet : 

« ÍÌ paraîtrait que MM. Rothschild et Heine se chargeront de 
Femprunt auquel on a décidé de recourir, et qu'il serait con- 
tracté à 87 ou 88 pC. ; mais on ne sait encore rien de positif à 
cet égard. È 

» On connaiît maintenant 'le bilan de la maison S. Oppenheim. 
L'actif se monte ápproxiniativement à 811,863 marcs banco, 
et le passif à 1,172, 441, dont 261,371 sur hypothèques, en sor- 





plus de 50 pC. La maison Butterwork et Brooks, de Manchester, 
est, dans cette faillite, pour 132,471 marcs; sauf 140,000 mares, 
tout le passif est entre les mains de maisons anglaises, » 





On mande de ‘Cologne, le 10 juillet : 


« Un duel, qui a eu lieu entre un officier et un prêtre catholi- 


que, forme l’ objet de toutes les conversations en ‘ville. L'offi- | 


cier a, dit-on, été fortement blessé au visage! Chose remarqua- 
ble, c'est que l'opinion publique se prononce unanimement en 
faveur du prêtre, quoïque sa profession lui interdise sèvère- 


— On lit dans la Gazette Universelle d' Augsbourg, 
en date de Paris, le 7 juillet : n 
« Il n'est nullement question du retour à Constantinople du 


des intérêts frangais en Orient. 


— On écrit de Vienne, à la date du 8 juillet, que-la ville de 
Rzeszow, en Galicie, vient d'être entièrement dévorée par les 
flantmes. Le dommage s élêve à 300,000 florins. A Vienne, on 
souserit à la fois pour cinq endroits incendiés. . 


dS ee 





leur bonne odeur… Pendant la, demi-heure que l’Ogresse me laissait passer 
sur le quai les jours de marché, j’étais si contente , j’oubliais tout. 

— Et en entrant chezl°Ogresse,… dans ces vilaines rues?…. 

— Je revenais plus triste que je n’étais partie… et je renfongais mes lâr- 
mes pour ne pas être battue. Tenez… au marché… ce qui me faisait envie, 
oh! bien envie, c'était de voirdes petites ouvrières bien proprettes, qui s’en. 
allaient toutes gaies, avec un bead pot de fleurs dans leurs bras. 

— Je suis sûr, que si vous avies eÙ seulement quelques fleurs sur votre fe- 
nêtre, cela vous aurait tenu compagnie, : 

" zCest bien vraice que voús dites-là, Monsieur Rodolphe! Figurez-vous 
qu'un jour l'Ogresse,à sa fèfé, sachant mon goût, m’avait donné un petit 
rosier. Si vous saviez comme j’étais heureuse; je ne m'ennuyais plus, allez! 
Je ne faisais que regarder mon rosier…. je m'amusais à compter ses feuilles , : 
ses fleurs.…. Mais lair est si mauvais dans la Cité , qu’au bout de deux jours il | 
a commencé à jaunir…. Alors... mais vous allez vous möquer de moi , mon- | 
sieur Rodolphe. a 

— Non , non , continuez. 

— Eh bien ! alors, j'ai demandé à l’Ogresse la permission de sortir et d’aller 
promener mon rosier… oui. comme j'aurais promené un enfant. Je l’empor- 
tais au quai, je me figurais que d'être avec les autres fleurs , dans ce bon air 
frais et embaumé , ga lui faisait du bien ; je trempais ses pauvres feuilles flé- 


tries dans la belle eau de la fontaine, et puis, pour le ressuyer, je le mettais |” 


un bon quart-d’heure au soleil…. Cher petit rosier, il n'en voyait jamais de 
soleil dans la Cité, car dans notre rue il ne déscend pas plùs bâs que le toit…. 
Enfin je rentrais.… Eh bien ! je vous assure , monsieur Rodolphe , que grâce à 
ses promenades ‚, mon rosier a peut-être vécu dix jours de plus qu'il n’aurait 
vécu sans cela. hen: 

—-Je vous crois ‚mais quand il est mort, ga été une grande perte pour 
vous ? j 

—Jel’ai pleuré ; g’a été un vrai chagrin… Et tenez , monsieur Rodolphe H 
puisque vous comprenez qu'on aime les fleurs ‚ je peux hien voùs dire ga. Eh 
bien | je lui avais aussi comme de la reconnaissance‚…. de…. Ah ' pour cette 
fois , gous allez, vaus moquer de moi…. ee 

=— Non! non! j'aime…. j'adore les fleurs; ainsi je comprends toutes les 
folies qu’elles font faire ou qu’elles inspirent. . 


—Eh bien! je lui étais reconnaissante , à ce pauvre rosier, de fleurir si gen- | 


timent pour moi. quoique… enfin, malgré ce que j’ètais.…. 
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êmet-Ali seul eût été capable d'apporter les réformes nócd 
saires à 1’ Empire-Ottorman et d'en retarder la chute. Mahmooii 
homme d' état moins habile ; ep voulant imiter les progrès dei 
civilisation| que le: Racha dr gypte avait introduite dans 8 
‘provincés, a mis trop dé préoipitation dans ses réformes. 
nation n'aurait dû s'ên-tessétir qu’ après qu'elles eussent pi 
racine. On s'attacha à les faire admirer à l'étranger, tant 
qu'on négligeait complètement ce qui pouvait assurer lef 
succès à l'intérieur. Le vice-roi d’ Egypte laissa à ses sujets{ 
leurs préjugés et leur ignorance, créa une nouvelle admini 
tration soi-disant régulière, et, tout en ayant l'air de suivf 
une voie légale et libérale, il se garda bien de donner u 
autre direction à l'opinion religieuse de ses Fellahs, dont 
fanatisme pouvait, au moment du danger, lui rendre des sef 
vices inappréciables. Dans lequel de ces deux pays, le ger 
de la civilisation a-t-il pris racine? Ni dans l'un, ni def 
autre; il y a seulement cette différence, qu'en ce qui codf 
cerne la Turquie, les réformes que le Sultan voulait intré 
duire, atteignaient toutes les classes de la nation à-la-fois, @& 
n'ont porté des fruits chez aucune delle; car tous ceux gk 
s'en trouvèrent F'objef, “Tés prirëuit èn averstor;-et- tiend 
religieux, au lieu de disparaître, ne fit qu’augmenter encof 
plus qu’auparavant, et c'est lui qui causa les massacres qui ed 
rent lieu l'année dernière. 

» Dans l'arméeet parmi les populations des grandes villes 
ce zêle pour l'islamisme a fait place à une espèce d'apathie 
d'insouciance qui précèdent toujours ladécadenced’ un peuplë 
La civilisation, comme l'a comprise le Sultan Mahmoud, n’ 
été de quelqu’utilité que pour les barbiers, les tailleurs d 
pour quelques instructeurs de l'armée, qui ont appris auf 
pauvres paysans non pas à aller au pas, mais à devenir les ple 
mauvais soldats du monde. Méhómet- Ali n'a pris que le vern! 
des institutions européennes ,‚et,‚soutenu par ses fidèles géné 
raux qu’ila su s’attacher en les rendant riches; et par son a 
mèe que son fils Ibrahim commandait avec un talent supérieuff 
il se trouveentouré d'hommesqui luisont entièrement dé vouós 
parce que leur bonheur dépend du sien, et d’un autre côté. ï 
ne craint ni les invasions révolutionnaires de ses sujets ni le 
baïonettes intelligentes de ses soldats. j 

Le Pacha ne se laissa influencer ni par des considératior 
politiques ni par d'autres, et agissant en tout avec une énergi 
décidée, il resta toujours indépendant, et sut inspirer à se 
fonctionnaires l’ énergie de son propre pouvoir. Au commence? 
ment, il vit la nécessité de régner partout, l'épée à la main 
afin de se faire craindre par ces hordes qui se trouvaient dans l 
pays. Eh bien, ce système, qui nous parait et que nous regar 
dons comme barbare, fat de la plus grande nècessité , et 
porté les meilleurs fruits. Dans quel pays da monde y a-t-il un 
meilleure police, qu'en Egypte ? 

Nos grandes routes en Europe ne sont pas aussi sûres que le 
dóserts de Senpaar , et sur tous fes points du pays, et les Franc 
qui y voyagent sont.l'okiet de Bede, sleur prop 

Òn n'a qu'à jeter Ies'yéux „ sur ce qu1 Gi Syrie elf 
dans l'Árabie, pour\se convaincre de la v 









































érité, de tout ‘ceci 
Depuis le jour, où les troupes du vice-roi d'Egypte ont quitt 
ces provinces, des désastres sans fin s'y sont succédé, per 
sonne n'y peut plus voyager avec quelque sécurité, et l'éner 
gie et le dósordre y règnent dans le même degré. La semain 
dernière à l'occasion de la Féte- Dieu , on a ordonné une mêsu4 
re, queles journaux de Smyrne appellent tolérante, mais quf® 
cependant n'est en réalité qu'un signe de faiblesse. L'archevèr 
que demande au gouverneur de Smyrne des troupes, pour le 
maintien de l'ordre pendant les processions qui traverseraien 
les raes de la ville, celui-ci s'empressa de mettre à sa disposi-’ 
tion un escadron de cavalerie et 200 hommes de troupes de ligne 
d'un régiment nouvellement arrivé. 
C'est ainsi que nous étions témoins d’ une cérémonie catho- 
lique à laquelle assistaient le Pacha-gouverneur, le colonel def 
lagarnison, tout l'état-major d'un vaisseau ture qui se trouve! 
dans notre port. Cette cérémonie étaitaccompagnée et portégée 
par des troupes musulmanes, qui durent présenter les armes | 
devant le Dieu des Chrétiens. Cette condescendance est. sans & 
doute la:plus grande marque dé faiblesse de Ja parí du gouver- $ 
nément „ et:démontre en même temps. Yétat dórlorable. de lak 
sitgatión où se trouve. la Porte; ‘état qui la fait pour ainsì dire $ 
renicr son propre eulfe, lequel lai donnait seúl encore'uhe ver- | 


‘Malgró toute estime que Méhérmet2 Ali zaoritret ertérleure- 


Et la Goualeuse baissa la tête et devint pourpre de honte… 

— Malheureuse. enfant, avéo cetté cofiscierce de votre-horrible position, 
vous avez dû soüvent… 

— Avoir envie d'en finir, n’est-ce pas, monsieur Rodolphe, — dit la Goua- ° 
leuse en interrompant son compagnon; —oh! oui allez, plus d'une fois j'ai 
regardé la Seine par-dessus le parapet… mais après, je regardais les fleurs, le 
soleil… Alors je me disais: la rivière sera toujours là; je n'ai pas diz-sept 
ans. qui sait? a 

— Quand vous disiez qui sait… vousespériez? - 

— Ôui…, . : 

— Et qu’espériez-vous? 

=de ne sais pass. j’espérais… oui, j'eepévaie : e malgré moi.;. Dan 
ces momens-là’, il-me sembluit:qne mon sqrt n’était pas mórité ; qu’il y avait 
en moi quelque chose de.boù. Je me disais: On m’a bien tourmentée; 
mais au moins je n’ai jamais fait de mal à personne…. si j'avais eu quelqu’un # 
pour me conseiller, je ne serais pas où j’en suia!… Alors ga chassait un peu 5 
ma tristesse… Après ca il faut dire que ces pensées là m'étaient surtout ve- : 
nues à la suite de la perte de mon rosier, — ajonta la Goualeuse d'un air sor | 
lennel, qui fit sourire Rodolphe. ' zen U 

__— Toujours ce grand chagrin… 

— Oui... tenez le voilà, 

Et la Goualeuse tira de sa poche un 
coupé et attaché avec une faveur rose. - 

— Vous l’avez conservé P En 

— Je le crois bien…. c'est tout ce que je possède au monde. 

— Comment, vous n'avez rien à vous ? 

— Rien... 

— Mais ce collier de corail ? 

=— C'est à 1°Ogresse. : À Á 

— Comment , vous ne possédez pas un chiffon, un.bonnet , un mouchoir? # 

— Non, rien… rien. que les branches sèches de mon pauvre rosier. G'est £ 
pour cela que j’y tiens tant. ' E 

A chaque mot létonnement de Rodolpke redoublait; il ne pouvait com- î 
prendre cét épouvantable esclavage, cette horrible vente du corpset de & 
Pâme pour un abri sordide ‚quelques haillons et une nourriture immonde (f)» $ 
neee an 

(2) S'il nous était permis d'entrer dans des détails devant lesquels nous reculons , nous pro 'É 
verions que ce ‘dervage existe, que les-lois de police sent ainsi faites, qu'une: malheureuse crfwr E 
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petit paquet de bois soigneusement È 










ee les institutions européennes, sa tolérance ne va ja- 
Tas jusqu'à permettre pareille chose. Dansson pays, toutes les 


Oe de la religion chrétienne doivent se faire dans l'in- 
têri 


ast” döbarquent et viennent.armées à terre, comme c'est le 


ah river les marins des vaisseaux. de guerre qui se trouvent 
rade 
Gs, le hav, 


Ali porte en cela le serupule jusqu’à défendre le transport de 


EOntenant des fusils à travers ses états; et je me souviens 
qu'en 1840 un officier supérieur était décédé sur le 
En eau de ligne anglaisle Rodney, qui était stationné près d’ A- 
é ândrie, défense fut faite à léquipage d'accompagner armé 
Ceteneil. 

n epuis l'arrivée de Tewfik-Bey à Aiwali tout est tranquille 
UF cette île, et probablement les troubles qui y ont éclaté n'au- 
Ont pas d'autres suites. Les pirates grecs commencent à se 

Montrer de nouveau, et deviennent tellement audacieux, que 
©8 Vaisseaux de guerre n'ont rien autre chose à faire que de 

Hen dans l’ Archipel pour empèêcher leurs pillages. Le brick 
les Navires, venant de Marseille et qui viennent dans ces îles 

„Por chercher des huiles. 


que lor 
Valsses: 
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_KUROQUIE. — Des frontières, 1 juillet. Shekib-Effendi, 
COmmissaire de la Porte, est arrivé à Bucharest, où ila été recu 
Avèc les plus grands honneurs. 

L'assemblée des Etats a été close le 16 juin, après que quel- 
‘Yües inembres violens de l'opposition eurent signé une Adresse 
AU colonel Duhamel, dans laquelle ils demandaient la destitu- 
tion du prince Ghika; néanmoins, malgré tous leurs efforts, ils 
Te purent obtenir la majorité des voix. (Gaz. de Cologne.) 


Consranrrsorie, 29 juin. Le baron Behr, ministre-résident 
de Belgique près de la Porte-Ottomane, est arrivé, le 24, dans 
ee capitale, de retour d'un voyage d'agrément dans l'’ Ar- 
Chipel. 


— Nafiz-Effendi, ex-ministre des finances, qui, sous la prê- 
Cédente administration, avait .été dépouillé de sa dignité et 
banni de la capitale, vient de rentrer en grâce et d’ être nommé 

nembre du conseil de l'empire. - 


RUSSIE. — Sr.-Perékspoune, 7 juillet. LL. MMI. et RR. 
3e trouvent toujours en parfaite santé, à Péterhof. Dimanche, 
3 juillet, 9. M. Ï'empöreur avait coramandé une parade militaire 
Après la messe; à quatze heures il y eut diner gala, et lesoir il 
fut donnésud petit bal eher :$, nn 
Snadwenskj. "Ee lendernain „4 juillet, ‘\'archidùc Ferdinand 
dAgimehe, accompagné du génêral-major, prince de Schwar- 
tzenberg, et du colonel, comte Wengersky, arriva à Póétershof, 
Le6, S. M. l'empereur fit avec S. M. le roì de Prusse et les 
princes do une promenade à St.-Pétersbourg, à bord 
d'un pyroscaphe, afin de jauidelaspect imposant que pré+ 
sente la capitale du côté de la mier. Arrivóes au quai Anglais 4 
LL, MM. débarquêrent et parooururent avec leur suite, en ca4 
dèche découverte, les plus bèlles rues de la capitale ; cependant,, 


t 


À deux heures, LL, MM. étarent döjä: de rotonr à Péterhof „ 


d'où elles se rendirent à Sengewska',. pour, diner chez S. A. Lj 
Ja grând’-duchesse Marie, épouse du due de Leuchtenberg. Plus. 
tard, LE. MM. visitèrent le Thóâtre-Francais. C'est le 13, que; 
seront données Tes fêtes pour clébrer les jubilés de noces de 
LL. NM. IL. Le départ de S. M, lé ri de Prusse est provisoire-; 
Mehtfxé au 15 de ce mois. 


-==La suite deS. M. le roi de Prusse se compose de MM. le 
Senéral: d’. infanterié Luck? l'aide-de-camp. général du roi 

etmann, le secrétaire-militaire..du cabinet Herberg, le ma-. 
Töchal de la cour Meyering, Ie conseiller intime du cabinet; 

uller, Îe conseiller dù cabinet Uden, le secrétaire Busching, 
Attaché à MM. Muller.et Uden, le conseiller de cour Fraese, les. 
Aides-de-camp du roi major : comte de Solmset Bonin, le mé-, 
devin-en-chef de Y'armée et mêdeein ordinaire. du roi Wiebel 
Je mèdecin ordinaire durgi:Grimm. 
np & laide-de-camp général de lempereur prince Labanoff-; 
Restovsky a été attaché àla personne.de$. M. le roi pendant; 
SON séjouren Russie, … * eN 

8, AS. le prince. Adam de Wurtemberg,’ àide-de-camp, 


Bénéral de 1’ empereur;est arrivéavant=hierdans cette. capitale.; 


Rodolphe et la Goualouse arrivèrgnt au Quai-aux-Fleurs: un fiacre les. 


Attendait , Rodolphe -y fit monter lá Goualeuse ; il monta après elle et dit 
Au cocher : 


ns 


…Wrwoiture partit ; le soleil était tadieux , le cièl sané 
beep Piquant ; Pair circalait wf et frais à. travers Poutsrtùre dea. glac 
„Tiens! un manteau de femme? — dit la Goualeuse en remarqúant quelle 
S'était assige sur ce vêtement qu’elle n’avait pas apergu. 
‚Oui, c’est pour vous , mon enfant; je l'ai pris dans 
Mayes froid , enveloppez-vous bien. _ 
bi ée-à ces prévenances, la ; 

“err Repdeedintimidationgue ce dernier lui causait augmentait en- 
„Bas Ume triatesse vague , dont elle ne se rendait pas compte. E 
Diek t chùrisieur. Rodolhe „comme vous. êtes-bon! ca me rend 


ern 


la crainte que voud 






pauvre fille régarda. Rodolphe avec 






oge ie mines. | 
*__—= Non; mais… il xae sem) ns ne , plus maintenant comme 
ian de round pkra keere vans ne parlez plus mainte 
: == Voyons, Fleur-de-Marie, qu’aimez- i 
hi eh ou le Rodalphe d'sujousdnai® ‚mieux 
> Je vous aime bien mites: momme maintenant… 
lait que j’étais plus votrebgeld. nnn Ee 
Puis, se reprenant aussitôt „ craignant d'avoir humilié Rodolphe, ellé 
gprit: — Quand je dis votre égäle,… monsieur Rodolphe, je sais bien que cela 
S peut pasêtre… et 
11 y a une chose qui m°étonne en vous , Fleur-de-Marie? …_ 
“Quoi done , monsieur me id Se in 
=— Vous semblez oublier ce que Ja Cho 
TWelie connaissait votre mère Peas Er on 
"Oh! je n'ai pas oublié cela… J rai penaé cette nuit… et j’ái bien pleu- 
‘eej Mais je suissûre que cela n'est pas vraí… la Borgnesse aura inventé 
histoire pour me faire de la peine… 


ous mie ‚ que je sois le Rodolphe 


Pourtant-hier il me semr 


uefte vous a dit hier de vas parens?… 





à jaggervent vendue par ses proches, et jetée dans cet- abîme d'infamie , est pour aìnsì dire 
Pres wa tondamnée à, y vivre; que son repentir ‚que ses Pamords aapt vaing „st qu'il lui ebt 
eur Pan, Eatériellement impgssible de sortir de cette fange. | Voir Brlnen ouvrage du doë- 

bt-Dmchâtefet „uyre d'un philosophe et d'un grand homme de'bien:) 


. 


& eur des temples, et jamais ses troupes n'ont osé y assister 
Okiciellement. Il ne permet pas non plus que des troupes euro- 


Myrne, oh, quand la moindre chose se passe, l'on voit aus- 


‚ W'importesi ce sont des Anglais, Autrichiens.gu Fran- 
ersac sur le dos et la baïonnette en avant. Méhémet-. 


guerre frangais la Flèche a.regu ordre d'accompagner tous: 


Pimpêratrice, au châteaú 


‘mmm 
+ 5 - E - , ij Ge H ĳ 


ner SN TNS NS nee namaste: Á 


i__— Ges jours derniers est mort icì Mgr. Ignace Korwan- 


Pawlovsky, archevêque de Mohileff et mêtropolitain des églises 
catholiques-romainesen Russie. 


‚GRÈCE. — Arnèrzs, 26 juin. Le 8 juillet prochain, on pose- 
‘| ra les fondemens de Y'observatoire que M. le baron de Sina de 
Vienne fait lever à ses frais. I1 sera bâti sur la colline dite des 
Nymphes,à côté de 1’ Acropolis. n en 

L'onattend tous les jours la frégate danoise la Thétis à bord 
de laquelle se trouve le fils ainé de S. A. le landgrave de Hesse- 
Cassel. ne 


ITALIE. — Roxz, 4 juillet. Le saint-père a quitté avant- 
hier le Vatican, pour aller habiter sa résidence d'été du Quiri- 
nal, sur le mont Cavallo. 


— L'Almanach Officiel des États-Romaîns, pour l'année 
1842, vient de paraître. D'après ce livre, le pape accomplira, le 
18 septembre, sa soïxante-dix-septième année. Le collége des 
cardinaux consiste actuellement en soixante éminences : six 
cardinaux-évêques, quarante-trois cardinaux-prêtres, et onze 
cardinaux-diacres. Le doyen d’âge du collége, le cardinal Rus- 
si, a quatre-vingt-sept ans ; et le plus jeune, le prince Schwar- 
tzenberg, en a trente-trois. L'âgeréuni de tous les cardinaux 
est de trois mille cinq cent quatre-vingts années, ce qui donne 
une moyenne de cinquante-neuf un tiers ans. 


— Suivant une lettre, adressée des frontières d'Italie, le 5 
juillet, à la Gazette de Cologne,et qui attribue aussi les,-trou-. 
bles‘de Mantoue à une rixe entre dés Chrétiens êt des Juifs, la: 
décharge faite par la {roupea grièvement blessé huit person- 
nes, eten alégêrement atteintd’aûtres. DO 

D'après une autre lettre, également des frontières, adressée 
le 6 à la Gazette Universelle d’ Augsbourg, et qui attribue aux 
troubles la même cause, les troupes, en faisant fea, ont tué 
quelques-uns des perturbateurs et en ont blessé d'autres. C'est 
alors qu’a éclaté une véritable émeute, d'autant plus menagan- 
te, que le peuple, qui jusques-là était demeuré tranquille, en 
est venu aux prises avec les troupes. La garnison qu'il ya en 
cette saison dans la forteresse est très-faible, et elle était insuf- 
fisante pour rétablir la tranquillité qui a été troublée durant 
trois jours. La maison de campagne de la famille israélite Tinzi 
a été démolie, et toutes telles dans lesquelles demeurent. des 
juifs ont été fermées pendant trois jours, sans qu'aucun d'eux 
osât se montrer dans les rues. Enfin, un renfort-considérable 
de troupes est arrivé de Vérone le samedi, et l'on espère main- 
tenant parvenir à rétablir entièrement la tranquillité. . 


AUTRICHE. — Vienne, Ó juillet. Depuis quelques jours 
on parle plus que jamais de l'intention qu'aurait ’ Autriche 
d'entrer prochainement dans le Zollverein ; on dit que le prin- 
ce de Metternich est fort partisan de l'accession. et qu'il fait 
réunir tous les documens proprès à éclaiter cette question. 


HANOVRBE, — Harovar, 14 juillet. S. M. a daigné conférer- 
la grand’ croix de l'ordre royal des Guelphes, au prince régnant 
de Reuss-Greitz, Henri XX. 
—S. A, R. le-prince royal se trouve depuis quelques jours à 
Neu-Strélitz;-pour rendre visite à la famille grand’ -ducale. 
Le gouvernement ‘vient de repousser plusieurs: proposi-: 
tions qui avaient êté adoptées pgr les deux Chambres, entr'au-, 
tres celle par laquelle jes; Rtats mettaient à, Ig. disposition du: 
ouvernement png soïnme de 100,000 thalers pour secóurir les. 
neëndibs Îe Hatbourg ; ‘Ta lettre de cabinet que les Etáts ont’ 


tecud'hier à ce súûjet déclare qu'ils ne sont pas comipêtens pour. 


tre de cabinet, eoncernant le budget de 1841—42, döclare- 
inexacte et erronée la théorie posée par les Etatsqne «quand 
par suite de la dissolution des Chambres, un budget ne peut, 
être voté, la ratification des dépenses est ensuite nócessaire. » ' 
‚ — ll parait que le tribunal dela ville, auquel la chancel-! 
lerie de justice a déféré l'instruction criminelle contre le dé- 
puté Breusing, au sujet d’une expression dont il s'êtait servi. 
dans la Chambre, a rejeté la dénonciation comme non fondée. - 


MECKLENBOURG-SCHWEÉRIN— Scuwáars, 8 juillet: 
Hier et. avant-hier, il a été publié ici des bulletins sur l'état de. 


bulletin annonce que la maladie suit un cours rêgulier. 

S. A. R. le grand-duc a nommé consul-général de Mecklen-: 
bourg-Schwórin, à Riga, M. G. Strauss, jusqu’ici consul, 
mecklenbourgeois à la même résidence. 


ESPAGNE. — Mapai, 17 juillet. Les journaux renferment! 
peu de nouvelles. Une coalition des óuvriers imprimeurs qui’ 
veulent être augmentés, a forcé plusieurs journaux à ne pas’ 
paraître. 









— Il se peut que la Chouette soit mieux instruite que vous ne le croyez; si: 
cela était , ne seriez-vous pas heureuse dè retrouver votre mère ? 
— Hélas! monsieur Rodolphe, si ma’ mère ne m'a jamais aimée.…, à quoi 
bon la retrouver f…. Elle ne voudra pas seulemeut me vair… St elle m'a ai- 
mée.… quelle honte je lui ferais !… Elle en mourrait peut-être. NN 
Lt Bi-votredhdre vous araintée „ Flfuh-Ae-Matfe , ETI vócr platndra , efle 
vous pardonnera, elle vous aimera epcore…. Si elle vousa délaissée… en | 
voyant à quel sort affreux son abandon vous a réduite…. sa honte vous ven- 
gera. an ta ded 
— À quoi ga sert-il de se venger ? El puis „si je me vengeais, il me semble 
que je n'aurais plus le droit de me ffounver malbeureuse… Et souvent cela 
me console… Ee : n O 
— Vous avez peut-être raison… N'èn parlons plus.… 
A ce moment Îa voiture arrivait près. de Saint-Ouen , 
la route de Saint-Denis et du chemin de la Révolte. 
Malgré la monotonie du paysage , Fleur-de-Marie fut si transportée de voir 
des champs, comme elle disait, qu’oubliant les tristes pensées que le sauve- 
nir dé la Chouette venait d’éveiller en elle , son charmant visdge s’épanouit. 
Elle se pencha à la portière en battant des mains et s’écria : 


à Pembranchement de 


vouliez me permettre de descendre… il fait sí beau !… Jaïmeraïstantà courir 
dans ces prairies!…. …. En NE ‚ 

— Courons , mon enfant… Gocher „arrête! , … 

— Comment! vóùs aussi , monsiéùr Rodólphe * 

— Moi aussi Je m'en fais une fète. 

— Quel bonheur !! monsieur Rodolphe! !: 

Et Rodolphe et la Goualeuse de se prendre par la main et de courir à perdre 
haleire dans une vaste pièce de regain fardif , récemment faaché. 

Dire les bonds, les petits cris joyeux , le ravissement de Fleur-de-Marie , 
serait impossible. Pauvre gazelle éì long-temps prisonnière , elle aspirait le 
‘grand air avec de nouveaux transports. ‘ U 

Ala vue de’ plusieurs. touffes de paquerettes ef de quelques.boutons d'or 
épargués par les premières gelées blanches ‚la Goualeuse ne puí retenir de 
nonvelles éxelamations de plaisir „ elle ne laissa. pas une de ces petites fleurs , 
et glana tontle-pré. …: nr ar Eeen 


Apiês.apeit aë iconen as smilien des chammpe , Jaasde, vite „ car elle ayaif 





accorder de pareils secours à cl arge du budget. Une autre let- 


















S. A. R: le grand-duc qui est atteint de la rougeole, Le dernier: | 


— Monsieur Rodolphe, quel bonheur!… de l’herbe ! des champs ! Si vous | 


Yinfirmerie du couvent 


perdu Fhabiúale „de :d’exaroicp ‚ fa jeune Alle, s'arrêtant pour reprendre ha, ewaoed 


— Quelques journaux ont dit què, dans V'adjudicatien des 
10 millions de réaux en bons.'du trésor qui restent, seraient 
admis certains effets qui ne sont ni billets de banque, ni lettres 
payables sur des banquiers de Madrid. L'uünique chose que nous 
puissions affirmer, c'est que la Junte a réalisé au comptant et 
‘sous l'escompte de 12 pCt, accepté dans les adjudications pré- 
eédentes, les 10. millions de réaux en question, bien qu’aacun 
soumissionnaire ne se fût présenté pourla vente fixée au 30 
juin.dernier. (Gazette. ) 

_ —- Ee ministre des affaires étrangères, tout en notifiant aux 
divers représentans espagnols àl'êtranger son entrée aux af- 
faires, leur adresse les observations suivantes que nous ex- 
trayons de la Gazette de Madrid: Ea 

«Dans les rapports que le gouvernement de S. M. entretien- 
dra à l'ètranger , ilsaura procéder, avec la dignitéet la fermeté 
qu'exigeront l'honneur national et la justice des réclamations 
êlevées: D'autre part, il accueillera avec la plus haute consi- 
dération celles qui lui seront faites par des gouvernemens amis 
s'efforgant de leur complaire dans tout ce qui sera stricte et 
compatible avec Ì’ honneur et les intórêts du pays. Il ne mêcon- 
nait pas les grands bienfaits que la case publique a dus à plu- 
sieurs d'entr’eux dans des circonstances de douloureux souve- 
nirs. L'ingratitude n'a pas de place dans les coeurs espagnols. 

» Le gouvernement de S. M. aura toujours présentes les mar- 
ques d'intérêt qu'il a regues de ses alliës,durant cette lutte fra- 
tricide qu’ avaient alluméel’ ambition et d'autres passionsmoins 

-nobles , et qui s’est terminée par la consolidation definitive du 


. trône légitirg de notre zeine, et des droits politiques de la na- 


tion. Après untriomphe si complet, la politique, d'accord 
avec les intérêts matériels semblait prescrire la reprise des 


relations, jadis existantes, et qui n'ont jamais complètement 


cessé entre. certaines cours étrangères et le gouvernement de 
S. M. Mais je dois vous déclarer, qu'en même temps qu'il ver- 
rait avec plaisir renaître un échange de communications , tou - 


jours profitable au bien-être et à la richesse des deux nations 


alliées, il n’autorisera aucune démarche capable de blesser , 
en quoi que ce soit, la dignité et l’ honneur de la nation, il s'en 
remet tranquillement à la justice de sa cause. Les titres qui con- 
firment notre jeune reine dans la possession de la couronne sont 
trop brillans pour qu'il aille s’abaisser à des tentatives que re- 
prouverait Î’ opinion publique. 4 
Aujourd'hui que le trône est fortement cimenté, que les 
institutions sont consolides, la réforme politique del’ état avan- 


.eée; en un mot, les intérêts créés se trouvent sì vombreux , la 


résolution-du gouvernement est telle, que toutes les manceu- 
vres tendant à troubler l'ordre et la tranquillité publique 
échoueront tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. C'est en vain 
que nos ennemis. chérchefont de rallumer le feu de la guerre 


civile, en abusant les mécoritens de la fausse espérance d'un 


bouleversement politique. . 
» Le gouvernement veille, il a la force et l'énergie nécessaires 


‚pour mettre un frein aux désordres et châtier légalement, mais 


instantanément, quiconque se ferait le prgmoteur d'idées sub- 
versives, quel que fût le principe invoquê ; le seul que profes- 
sent les Espagnols, et que le gouvernement de S.M. saura main- 
tenir intact, c'est le principe monarchique avec dona Isabelle 


II, la constitution de 1837 et ses conséquenees légitimes. Le 


gouvernement fait respecter les institutions de tous les pays ; 
jamais il ne s’érigera en censeur des constitutions êtrangères ; 
maais il croit que les mêmes égards lui sont dûs. » 
(Suivent des considérations sans intérêt). - 
ANGLETERRE. — Lonpnzs 16 juillet (au soir). Dans la 
Chambre des Lords, séance de ce jour, il a été annoncé que 
S. M. a donné son assentiment au bill ayant pour but de lui ac- 


eorder une protection plus efficace. 


— Hier a eu lien à l'hôtel:dit Stafford House, résidence du 
duc et de la duchesse de Sutherland „un grand concert au profit 
des réfugiës polonais. Environ 500 membres de: la noblesse y 


ont assisté. La recette a été d'eriviron 1000 liv. st. 


— Dans saséanced’ hier, la Chambre des Communes, formée 
en comité de subsides, ‘a voté les fonds secrets, par 117 voix 
contre 13. Ces fonds s'élèvent à 39,200 liv. st. et sont votés 
jusqú'au3l mars1843. schot ee 

— Le 13, le baron Brunow, ministre de Russie, a donné 
une fête maguifique à son hôtel dit Ashburnham-House, à 
V'occasioni du jubilé de noces de LL: MM. l'empereur et l'im- 
pératrice de toutes les Russies. Plas de 600 invitations avaient 
été faites pour cette belle fête. 


— Sir Francis Burdett a annoncèdans la Chambredes Commu- 
nes, séance du 14 juillet, qu’il fera sous peu une motion à 
l'effet de présenter une humble Adresse, à la reine, pour 
qu'elle daigne prendre des mesures pour l'érection d'un monu- 
ment à feu sir Sidney Smith. oe ä 
leine , s’assit sur un tronc d’arbre.renversé au bord d'un fossé profond. 

Leteint transparent et blanc de Fieur-de-Marie, ordinairement un peu pâle, 
se nuangait.des plus viyes couleurs. Ses grands yeux bleus brillaient douce 
ment , sa bouche vernieille, halstante, laissait voir deux rangées de perles hu- 
mides, sop sein’ battait. sous son vieux petit vhâle orange, elle sppuyait une 


„de ses: mains saf son coour pekr en comprimer les pulsations , tandis que de 


Yautre main elle tendait à Rodolphe le bouquet de fleurs des champs qu'elle 
avait cueilli. 

Rien de plus charmant que lexpression de joie innocenteet pure qui rayon- 
nait sur cette physionomie candide. . . 

Lorsque Fleur-de-Marie put parler, elle dit à Rodolphe, avec un ascent de 
félicité profonde , de reconnaissance presque religieuse : : 

— Que le bon Dieu est bon de nous donner unsi beaujour!} 

Une larme vint aux yeux de Rodolphe, entendant cette pauvre créature 
abandonnée , méprisée , perdue, sans ‚asile et sans pain, jeter un cri de bon- 
heur et de gratitude ineffsbie-envers le eréateur , parce qu'elle jouissait d'un 
rayon de soleil et de la vue d'une prairie…. : 


… ee ee ee ts vee es ea ee 


ee ee ee ee ee es à ee. 


Rodolphe fut tiré-de sa contemplatioë par qa incident impréva. é 
: (Za suite à demasn.). 


On lit dans les Débats : he Ce En 
« On éeritde Venise: , î ‚ Ee ed di 
pÍl n'est bruit ici que d'un phénomène physiologique 
sans exemple, savoir, le renouvellement complet d is 
personne âgée de quatre-vingt-dix ans révolus „ lsúéur: 
vent des Carmélites de riotre villes.et ce qu'dy 
c'est que la même religieuse avait suspi IE: 
à Pâge de quarante-sept.ans. et # 
qu'elle a éprouyé. la dentilion, can 
















bois. ans, de sorte 
ke úiëdecin en chef de 
ta Ròdracca,qui est 
gun &tá attachië à cet établis- 
ent -de pubtier, sur. les 4soig re- 
bez la seur Théodoeia, une brochu- 
sb d'adresser un exerplaîre aux principa- 


had 


maintenant âpé. ‘de 
sement pendant ci 
_ producttons 

re en, 


=… Un duel a eu lieu ce matin entre le capitaine Boldero et 
4’ honorable Craven Berkeley, tous deux membres dela Cham- 
‘bre des Communes. M. Berkeley ayant attribué au capitaine, 
des ‘expressions peu respectueuses envers S. M., celui-ci a 
donné un dêmenti péremptoire. Les adversaires ont échange 
leur feu sans qu’il en soit résulté aucun malheur, et ils ont 
ensuite quitté le terrain. 


— Un bâtiment de guerre belge, le Maccassara, se rendant 
aux Indes-Orientales, est arrivé, le 8 juillet, à Plymouth. 
Les officiers du bord ont été fort bien accueillis par l’amiral du 
port, sir DB. Milne et autres autorités niaritimes. 


— Dans la Chambre des Communes, séance de ce jour, M. 
‘Ricardo a demandé si le gouvernement avait recu des nouvelles 
sur destrouBlesqui auraient éclaté dans les Potteries(localités où 
se trouvent les manufactures de poteries). 
“Sir J. Graham a répondu que le gouvernement avait été in- 


“formé que des troubles avaient éclaté dans les localités enques- | 


tion, et qu'en conséquence un petit détachement de troupes 
avait été envoyé à Newcastle-Under-Line. 

— Le Standard publie, au sujet de ces troubles, la lettre sui- 
vante, en date de Neweastle, le 14 juillet : 

« Je suis arrivé ici hier au soir de Stafford.En entrant dans la 
ville, j'ai trouvé plutôt une place de guerre que tout autre cho- 


se. Hier au soir, les charbouniers sont arrivés ici par centaines, , 
et aut jeté-Pópoúvante parniù Tés: halntans. L'atbrrae fut telle: 


que la cavalerie Yeomanry de Newcastle, a été appelée sous les 


armes, et a été stationnée au Duc de York et à d'autres endroits 


publics. Aujourd'hui les charbonniers ont commencé à lever 
des contributions sur les habitans de Laneend ou de Longton. 
Ils ont visité et arrêté tous les travaux auxquels on êtait occu- 


pé et on a pris plusieurs des ouvriers pour leur faire fairele 
plongeon dans un êtang. En ce moment la villede Longton, 
située à 4 milles d'ici, est dans là plus grande confusion. Les, 


troupes de Newcastle viennent de se mettre en marche, accom- 
pagnées, dit-on, de 15 magistrats. Deux détachemens du 12 
infanterie, sont également arrivés, en toute hâte, des casernes 
de Wedon. Dieu sait ce que tout ceci amènera. » 


FRANCE. — Panss, 17 juillet. S. A. R‚ Merle duc de Ne- 
mours est dans l’accablement le plus profond, 

Ce matin, LL. MM. le roiet la reine des Belges sont arrìvés 
‘au château de Neuilly.Le roi et la reine ont regu dans leurs bras 
deur auguste fille la reine des Belges dont les sanglots étouffaient 
Ja voix. Lascène a été déchirante, S. A. R. Mme la duchesse 
«d’Orléans se plait à avoir auprès d'elle le comte de Paris qui 
‘demande constamment le petit papa, c'est ainsi qu'ilappelait M. 
te duc d'Orléans. « Eh! mon fils lui repète sa mère, Dieu nous 
Ya enlevé. Nous le reverrons un jour. » ‚ 


— Ilya presque toujours un membre de la famille royale 
dans la chapelle, en même temps que le clergé y récite l' office. 
La nuit dernière, la reine y est entrée vers 11 heures ets’ y trou- 
vait encore à une heure après minuit. 
_ C'est S. M. qui, après l'embaumement du corps, et avant que 
‘le cercaeil fût fermé, a deraandé que le clergé allât bénir les 
restes de son fils, sur lesquels M. ledoyen du chapitre de St-De- 



























pied et avec une émotion visible la grande cour sur laquelle est 
située la chapelle du château. S. M. a été immédiatement 
recue par le roi, la reineet LL. AA. RR. 

À sept heures, M. Pradier a procédé, dans la chapelle de 
Neuilly, à l'opération du moulage en plâtre du visage, des 
mains et des pieds de S. AR. le ducd’Orléans. M. de Cail- 
leux , directeur des Musées royaux , accompagnait M. Pradier 
eta présidóé à l'opération. Les traits n'étaient nullement alté- 
rés par la mort. Ils étaient empreints d’une douceur et d’une 
sérénité ineffables. Le plâtre de M. Pradier est très-bien venu, 
et tout permet d’espérer qu'il reproduira la ressemblànce exacte 
de ee malheureux prince, dont il n'existe qu’un portrait fidèle, 
celui qu’'a récemment achevé M. Jngres, lun des chefs-d'ceuvre 
de ce grand peintre. 

— La nouvelle de la mort du prince royal produit dans les 
départemens, comme à Paris, une consternation générale, un 
sentiment de douleur profonde, que tempère seule la confiance 


avec laquelle la nation se repose sur l’inébranlahle courage du 


roi et sur sa haute sagesse, Le télégraphe a fait connaître au 
gouvernement, de tous les points du royaume, la situation gé- 


nérale des esprits. Elle est partout conforme au spectacle que 


Paris présente depuis mercredi. ' 
Lesthéâtres des départemens ont suspendu leurs représen- 
tations le jour oùla nou velle de la mort de Mgr. le duc d'Or- 
léâns a été connue. had pe ee we 


- Á Rouen, au Hâvre, à Bordeaux , tous les navires ont prisle 


deail; aînsi que toüs les édiftëë publics. 


— Les ministres du roï ont mis sousles yeux de S. M. les 
Adresses qui leur sont envoyées de tous côtés à l'occasion de la 


mort de S. A. R..Mgr. le dud d’ Orléans. 


BELGIQUE. -— Bauxerres, 18 juillet. Le duc de Saxe- 
Cobourg-Gotha, attendu depuis plüsieurs jours, est arrivé ici 


hier, dans l'après-midi. 


— La mort du duc d'Orléans, empèêchera LL. MM. de pren- 
dre part aux fètes de Liége. Un employé supérieur du ministère 
des travaux publics est parti pour en informer l’ administration 


communale de Liége. 


— Est arrivé avant-hier à 1’ Hótel de Bellevue, venant de Lon- 
dres, le duc de Saxe-Meiningen, voyageant sous le nom de 
comte d’ Altenstein ; il est-accompagné de son épouse, de son 


docteur et d'une suite nombreuse. 


— Le conseil provincial du Brabant a adopté par accla- 
mation, dans sa séance du 15 une proposition faite par 
MM. de Ribeaucourt, de Burtin, Nopener et Deby, pour qu’une 
grande députation du conseil fût chargée d'aller présenter à 
LL. MM. les complimens de condoléance, à l'occasion de, la 


mort de S. A -R. le-duc d'Orléans. 


linghen, Vanhoegarde et Verhaegen... 


— Par arrêté royal du 13 juin, le général. major Vander- 
meere est ray des contrôtés et des registred ntätricules de F or- 


La députation a été tirée au sort sur-le-champ. Elle se com- 
pose des membres du bureau et de MM. Wouters, Dindal, de 
Kerckhove, Wyvekens, Soudain, de T’Serclaes, Van Bel- 


























A K h . ‚e 
Place-Verte, à Anvers, vis-à-Vis la Cathédrâli 
LOUIS DELAPRE , fils et successeur da propriétaire de cet & 
blissement ‚a honneur de faire connaître que son Hôtel vient d'être complë 
ment restauré et monté sur un pied qui lui fait espérer mériter le bienveilli 
patronage des personnes qui visiteront Anvers, E 
Un établissement de Bains des plus comfortables se trouve dans I’Hôtel.à 


y parle les langues sangre | 
ENTRE AMSTERDAM ET HARLINGEN, 


EN CORRESPONDANCE 


avec un coche d'eau de Harlingue à Leeuwarde } 
sans frais pour ce transport intermédiaire des bagages des passagers. if 


Navigation àla Vapeur „| 


Le trajet d'Amsterdam à Leeuwarde et vice versa se fait régulièrement # 

if heures. ’ el 
Le véloce pyroscaphe Faso, part: 

D'Ameterdam: les mardis, jeudis et samedis, 
De Harlingue : les mercredis , vendredis et dimanches , 

Après une expérience de deuxans, on peut en toute súreté recommandi 
ceservice, le Friso ayant toujours marché régulièrementet ayant bij 
souvent résisté à la fureur de la tempête sans avoir la moindre avarie def 
aucune de ses parties. 

Les emmenagemens sont commodesetélégansen mêmetemps. 4658 


à 8 heures du matitf 


LIBKAIRIE VAN IELROODE, 
Heerenstraat, K. 297, 


Magasin de Musique, Maison de Commission, etf 


Re 
EN VENTE : trèé beau Piano de six octaves, à un prix fort modérik 
Excellente Guitare de Vienne, hd 

G> Ces deux instrumens pourront aussi être lonés au mois 


Classiqués Grecs et Latins. j 
Homerus Clarke. Wetstein „1748 , 2 vol. ìn-18. — Diodorus Siculus Wesselingie , 1746 , 2 wy 
folio, — Chariton d'Orville , 1750 , in-Áto. — Titus Livius Brakenbosch 7 vol. in-áto. el, J: 
nus. Vellejus Paterculus. Cornelius Nepos- Ovidius. Horétius. Juvenalis , etc. , cum noti 
riorum. Bonnes éditions , beaux exemplaires in-8vo. î 
| Antiquité, Histoire, ete. 
£ _ Montfaucon , Antiquité 1719, avec supplément , 1724, 15 vol, folio. — D'Herbelot , Biblí 
j thèque orientale , folio. — Du Halde , la Chine, 4 vol. in-&to. — Seyfarth , Radimenta hierogl 
‚ phices , 1826 , in-áto. — Le Gentil , Voyage dans les mers de YInde, fait par ordre du Roi, 2 
in-áto. — Oudheden en Gestichten in Nederland „21 deelen in-Bra. —… Wagenaar, Vaderl 
schiedenis , met vervolgen , 43 deelen. — Atlas d'Amsterdam „2 vol. folio , superbes tirage. 


planches. 
Belles Lettres. 


Grammaire et Dictionnaire Malais de Marsden , 2 vol. in-Âto. — Richelet , Dictionuaire , 1 
3 vol. folio. — Vondel , alle zijne Werken , 10 deelen in-âto. — Collot d’Escury , Holland's RK 
in Kunsten en Wetenschappen , de eerste 3O deslen. — Boileau de Saint-Marc. — Et 
nombre d'autres Poòtes et Prosateurs. . 


Librairie Moderne. D 


»_ Tous les ouvrages du jour. Ceux qui ne se trouvent pas en magasin seront fourni avec célé 
Ten est de même de toutes lessonscriptions. Et Pon se charge également de fournir tous 
journaux Européens spit à Pannée , etc. , soit en lecture. Dans ce moment sont disponibles E 
L'ÉMANCIPATION , aussitôt son arrivée, le LOVENSCH BLAD id. , LE JOURNAL Dik 
LA HAYE ,la veille de la date au sortir de la presse,Plus, te HANDELSBLAD , ARNHEMSCHE: 
COURANT , JOURNAL DE LIMBOURG , 8 ATEÜR , NEDERLANDSCH NIEUWSBLAD £: 
NIEUWSBODE , etc. , etc. ee: ' 


La Librairie van Ketroode , reconnaiesante de la bienveillance quêf 
beaucoup de personnes daignent déjà lui accorder , espère la mériter de plul 
en plus par son exzactitude , la célérité du service et la modicité de ses prix-} 

_ A.J. van Tetroode , Heerenstraat, K. 297 E La Haye: £ 
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„dre Léopold; par suite de sa epndamnatign à une peine afflictive | Mean 
et infamante. keen IR 


nis a prononcé l’absoute. La dépouille mortélfe’ëu princes z òlé, 
portéeentuite psbtessión uelfefftent WRS Te otapdlids ets bt: 





procédé à l'embaumement dans l'un des appartemens du châ- 
teau. 

On a entendu la reine s’écrier , les yeux levés au ciel: «Mon 
Dieu, mon Dieu! ce n'est pas trop, mais c'est beaucoup, oui, 
c'est beaucoup ! » 

— Le cercueil qui renferme le corps de M. le duc d'Orléans 
restera expose dans la chapelle de Neuilly, jusqu'au 30 juillet. 

Le 1 etle2 août l'exposition du cercueil anra lieu dans 1'é- 
glise cathédrale de Notre-Dame, où la cérémonie des obsègues 
sera célébrée le 3. 

Le roi se rendra.le 4 à Dreux, où S. M. assistera à l’inhuma- 
raation de M. le duc d’Orléans dans les caveaux distinés à la sé- 
pulture de sa famille. Le corps sera transporté à Dreux dans la 
nuit du3 au 4. 


— Le roi a commandé à M. Pradier une statue en pied du duc 
d'Orléans pour Versailles, et une statue couchée pour le tom- 
beau de Dreux. j B 


— Le 16 on a ouvert le testament du prince royal, à sa date 
on a reconnu qu'il avait été écrit à la veille de l'expédition 
d’ Anvers, et que des codiciles y avaient été ajoutés toutes les 
fois que S. A. R. avait été en Afrique. 


— Mme Ìa duchesse d'Orléans conduite par LL. MM. où re- 
pose le ëorps de Mgr. le duc d’ Orléans, s'est agenouillée et a fait 
uste prière. Puis elle a demandé avec instance que le cercueil 
fût ouvert… Mais cette triste et suprême consolation ne pouvait 
plus être accordée à sa doûlerir. Ee cercueit avait été scellé avec 
du plomb, et il eut óté impossibte de Fouvrir sans y employer 
beaucoup de temps et beaucoup d'efforts. A ì 

Mme. la duchesse d’ Orléans a été ensuite ramenée dans ses 
‘appartemens, où S. A. R. s'est mise au lit. 

La princesse s'est levée à trois heures, et elle a voulu rece- 
“voir ceux des officiers du royal défant qui se trouvaient en ce 

am oment au château. M. le général Marbot , M. le duc d’ Elchin- 
„gen, M. le docteur Paaquier, M. de Boismilon et M. Asseline 
ont été successivement introduits. La princesse a également 
recu Mme. la duchesse d’ Elchingen. 
Le soir, Mme la duchesse d'Orléans a voulu diner avec LL. 
PIE. et‘la famille royale. vt 


ä 


“Leräntó-de la princesse ne paraît pas avoir été sérieusement 
„&branlèe par Y’ horrible épreuve qu'elle vient de subir. Après 
un désespoir iraat, et dont ceux qui en ont été témoins ne 
parlent encore qe-avec des armes, la duchesse d'Orléans a re- 
trouvé le calme, le courage etfa résignation que les âmes fortes 
savent opposer aux coups du sort. La veuve du prince royal 
s'est souvenue qu'elle est la mère da comte de Paris. Fille 
adoptive de notre roi, chêre au pays'tmï isme en elfe la róunion 


des plus rares qualités de l'esprit et du: céeùur, elle sait les grands | 


devoirs de mère qui lui resterit à remplir, et elle y prépare son 


âme au sein même de cette accablante deuleur! La dechesse | 


d'Orléans était digne de s’asseoir sur un trône à côté du prince 


que la France pleure en ce moment avec une sì touchante ua | 
un tel époux en appre- 


ed’ 





se montrera digne encor 
Keeses à imiter un tel pept t 








the est verue.de la 
rovek. S. M. a voulu 
Île atraversé à 


zege 
EML 








— On écrit de Liége, le 17 juillet : 

Des salves d’artillerie ont annoncé ce matin les solennités de 
la fête de l’inauguration de lä statue de Gretry. Les fonction- 
naires sont allés à Ans pour y recevoir M. le ministre des tra- 
vaux publies, qui yestarrive vers midi. Des fêtes publiques 
sont próparées dans toute la ville. M. Liszt est arrivé pour 
prendre part à ces fêtes, il est descendu chez M. Dubousquet- 
Orban. 

Vers 7 heures du soiraeulieu surla place de l'Université 
une répétition du grand concert qui sera donné pour l'inau- 
guration de la statue de Gretry. Üne foule d'étrangers se 
trouve en cette ville. Le 

— On éerit de Spa, le 16 juillet :} 

La déplorable nouvelle de la mort du duc d’ Orléans a jeté la 
constermation parmi les nombreux étrangers qui se trouvent à 
Spa. Frangais, Belges, Anglais, Allemands, Hollandais, etc. 
assiégeaient les cabinets de lecture, ne pouvant croire à cette 
affreuse catastrophe, 

Des fètes qui devaient se donner hier et aujourd’ hui ont été 
ajournées ét l'administration des redoutes a fait publier un avis 
qu'iln’y aurait pasde balcesoir. 

De Liége, le roi et la reine devaient se rendre à Spa pour trois 
jours. Toutes ces dispositions viennent d'être contremandées. . 

—- On nous assure que lesieur Auguste Luchet, auteur de 
Frère et Seur et da Nom de Famille,, réeemment condamnó. en 
France, s'est adressé au gouvernement belge pour obtenir 


lui a été refusée. 


T'autorisation des’ établir à Bruxelles, et que cette autorisation | 


… 


Rx 


Théâtre-Royal-Francais. 


Jeudi 24 juillet. Les comédiens grdinaires du roi auront l'honneur de don- 


ner : La première représentation de tä'reprisede: Lè Pré aux Clercs, 
opéra-comiqueen trois actes, patújes de M. E. de Planard , musique d’Hé 
rold. Précédé de: Lies Trois Etoiles , vaudeville en: un acte, par. 
MM. Léon Halevy et Jaime. SSN Ì pel 

On commencera à SEPT heures. 


Samedi 28 juillet. La troisième représentation de : Bélisaire . 


Alétude, te Guitarrero , opéra comique en trois actes, paroles 
de M. Scribe, miüsiquede M.F.Halevy. 





ANNONCES. 
f Dj gE k É 5 d 
L’accës Ie plus violent est enleyé en 24 heures par 


Gee s Pilules de Lartigues 


avec aatant.de certitude que les FIÈVRES INTERMITTENTES sont guéries 
‚parle SULFATE DE QUININE. Dépôts chez MM. les pharmaciens ci-après; 





“Amsterdam, Kluitenaar, Kalverstraat; Breda, Van den Goorbergh , Kerstens; 


La Haye, Stolker; Maastricht, Gressier; Rotterdam, E‚ van Se ok 
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Dito dito... 
Billets de chance . . . 
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Société de Commerce. 
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Bourse d'Anvers du. 18 Juillet. 
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Bourse de Fienne du 11 Juillet. 
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LAMAYE, 
Imprimerie de Léopold Loebenberg, Assendelftstraat, … 
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_ Dépôt- général : chez MHM. SCHOONEVELD ct 
FILS , mensenn à.. terdam ;et chezS. V“"% 
REYN SNOECK , g à Rofterdam. DE: Zj 


